OBSERVATIONS  ÇtAJL. 

S U R 1 E C. 

CAHIER  DE  LA  NOBLESSE 
DE  NEMOURS. 


Un  citoyen  généreux  a donc  élevé  fa 
voix  pour  défendre  le  monarque  des  inf- 
truftions  que  le  premier  prince  du  fang  a 
ofé  donner  à fes  commettans,  lors  de  la 
convocation  des  bailliages  de  fon  diftri& 
aux  états  généraux.  Il  a bien  raifon  de 
dire  qu’elles  caraftérifent  le  prince  qui  les 
a foufcrites.  Cet  écrit , où  tout  refpire  la 
haine  pour  le  monarque  & pour  la  mo- 
narchie , & que  tout  bon  fratlçois  ne  peut 
lire  fans  indignation,  a produit  l’effet  que 
fon  auteur  a déliré  , puifque  les  cahiers  de 
la  nobleffe  de  Nemours  viennent  d’en 
adopter  les  principes.  Dans  quel  temps 
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le  neveu;  des  gens  gorgés  des  bienfaits  du 
monarque , & qui  ont  le  plus  abufé  du 
crédit  qu’ils  ont  depuis  un  iiecle  à la  cour, 
La  famille  de  N,.,. , qui  n’a  d’illuflratioa 
que  par  madame  de  Maintenon,  indépen- 
damment des  biens  énormes , dont  elle 
jouit  à ce  titre  de  la  munificence  de 
Louis  XIV,  jouit  enco  e de  plus  de  deux 
millions  des  bienfaits  du  roi.  Le  maréchal 
de  N....,  outre  le  terrein  & les  jardins 
énormes  qu’il  a fait  conftruire  fur  la  fo- 
rêt du  roi  à Saint-Germain  , s’eft  empare 


en  toute  louveraineté  du  domaine  utile 


de  cette  ville;  il  a les  lods  & ventes,  le 
droit  exclufif  fur  la  vente  des  porcs  qui 
approvifionnent  Paris  & plus  de  cin- 
quante lieues  à la  ronde  ; le  produit  des 
fermes,  la  vente  des  cantons  de  chaflc 
dans  un  arrondiffement  de  plus  de  vingt 
lieues  ? & dont  le  produit  eft  immenfé; 
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un  emploi  fubalterne  de  maîtres  des  eaux 
& forêts,  qui  lui  donne  des  appointemens 
& fa  confommation  de  bois  pour  lui  8c 
pour  fes  valets,  tant  à Paris  qu’à  Sainte- 
Germain.  Le  maréchal  de  M.... , le  prince 
de  P...,,  fonfils,  font , en  apparence,  les 
fermiers  du  roi  pour  le  domaine  confidé- 
rable  de  Verfailles  & de  Marly  ; le  pro- 
duit de  ces  domaines  eft  immenfe  -,  puifque 
les  lods  & ventes  de  Verfailles,  les  aides, 
les  oftrois  , la  vente  des  bois  y font  com. 
pris,  mais  il  n’en  revient  «pas  un  écu  dans 
les  coffres  du  roi.  Aucun  adminiftrateur 
des  finances  n’a  ofé  leur  en  demander  des 
comptes  ; ils  travaillent  direftement  avec 
le  roi  pour  cette  partie,  & ils  s’arrangent 
fi  bien  que  ce  revenu  énorme  fuffit  à 
peine  pour  payer  les  domeftiques  fubal- 
ternes  de  la  maifon , tels  que  les  balayeurs , 
frotteurs , gardes  de  chaffe  , les  gardes  de 
l’intérieur  du  parc,  les  fui  (Tes  des  appar- 
temens , tous  gens  à leur  dévotion  , & 
à qui  ils  font  un  fort  considérable.  Dans 
ces  régies  , les  déprédations  , les  abus 
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d'autorité  font  à leur  comble.  Le  • •••  du 
maréchal  de  N. ... , fils  dun  laquais  , la- 
quais lui-même  d’un  concierge  de  Saint- 
Germain,  jouit , dans  cette  ville,  d’un 
fonds  de  plus  de  cinq  cent  mille  livres  : il 
vient  de  conftruire  des  écuries  confidéra- 
bles  pour  le  roi  , dont  il  a reçu  deux  cent 
mille  livres  : il  a fait  un  bail  pour  ces 
mêmes  écuries  , que  le  roi  lui  paie  vingt- 
cinq  mille  livres  par  an  , & , au  bout  de 
vingt  ans , la  propriété  lui  en  eft  dévolue. 
Il  confinait  atlûellement , à grands  frais, 
un  jardin  anglois , où  il  étale  , à la  vue 
de  tout  le  monde  qui  arrive  à Saint-Ger- 
main , fon  opulence  & fa  vanité.  Croi- 
roit  on  que  cet  homme  de  la  lie  du  peuple 
a ofé  figurer  à l’affemblée  de  la  nobleffe 
de  Paris,  comme  noble,  par  une  place 
que  fon  maître  lui  a donnée  en  Rouf- 
fillon  ? Quelle  humiliation  pour  une  af- 
femblée  , fi  elle  a beaucoup  de  membres 
de  ce:te  efpece!  Qu’en  attendre  ! Àuffi...... 

La  fortune  du  fecrétaire  du  gouverne- 
ment de  Verfailles  eft  auffi  infoutenable» 
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Celui-ci , fils  d’un  chaircuitîer  de  Marly  i 
laquais  des  laquais  du  maréchal  deM,»**, 
affeâe  une  opulence  plus  qu’infolente,  ne 
parle  que  de  Tes  gens , de  fes  chevaux  » 
tient  table  ouverte , où  il  étale  une  vaif- 
felle  magnifique.  Que  dire  du  tréforier  du 
domaine  des  employés  aux  o&rois  & en- 
trées de  cette  ville,  tous  gens  qui  ont 
porté  la  livrée  des  N....  Le  luxe  de  ces 
individus  annonce  la  fource  où  ils  puifent 
à volonté.  Tout  le  monde  fait  que  les 
N....  ne  donnent  jamais  de  gages  à leurs 
valets;  c’eft  le  domaine  du  roi  qui  paie 
toutes  leurs  jouiflances.  Ils  font  plus  rois 
àVerfailles  & à Saint  - Germain  , que  le 
roi  lui-même,  puifqu’ils  fe  font  empares 
des  droits  régaliens  dans  ces  deux  villes, 
& qu’ils  abandonnent  le  refte  à leurs  va- 
lets. Efpérons  que  les  états  généraux  prie- 
ront le  roi  de  ne  point  laiffer  ainfi  fes  do- 
maines les  plus  fru&ueux  au  pillage  , en 
les  abandonnant  à la  difcrérion  des  grands. 
Quoique  le  domaine  ne  fût  pas  autrefois  , 
à beaucoup  près  , aufii  confidérable  qu’il 
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reft  aujourd’hui  , il  étoit  utile  loffqu*iî 
étoit  régi  par  les  premiers  valets  de- 
chambre  du  roi  ; depuis  qu’il  eft  devenu 
la  proie  des  grands  , il  eft  à peine  fuffr* 
faut  pour  leur  voracité  & celle  de  leurs 
valets.  Ofez  donc  dire  après  cela  , grands 
du  royaume , qu’il  faut  mettre  de  iordre 
& de  l’économie  dans  tous  les  départe- 
mens  : oui , il  en  faut  mettre  dans  toutes 
les  parties  qui  vous  font  confiées  ; vous 
n’avez  que  trop  prouvé  vo;re  cupidité, 
& vous  n’échapperez  pas  aux  yeux  d’une 
nation  dont,  jufqu’à  préfent  , vous  avez 
été  le  fléau.  Pouf  donner  l’échange  & 
vous  faire  des  partifans  dans  le  tiers  que 
vous  méprifez  , & que  vous  mépriferez 
encore  quand  vous  n’en  aurez,  plus  be- 
foin  , vous  voulez  foulever  la  nation 
contre  fon  légitime  fouverain  , & faire 
repentir  notre  monarque  bienfaifant  de 
s’être  abandonné  à la  nation  elie-même, 
pour  remédier  aux  maux  qui  l’affligent  , 
Çc  dont  vous  feuls  êtes  la  caufe.  Non  * la 
nation  ne  donnera  jamais  de  loi  à fon  roi; 
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elle  remédiera  à tout  en  écartant  les  grands 
de  toutes  les  adminiftrations  publiques , 
où  ils  gâtent  tout  & dévorent  tout.  La 
véritable  grandeur  ne  confiftera  plus  que 
dans  l’attachement  à Ton  fouverain  & aux 
véritables  intérêts  de  la  patrie. 


